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Plusieurs parutions (Audite, Hänssler...) ont permis récemment de saluer Karl Böhm

interprète straussien. Cœur de ce CD inédit – Don Juan excepté –, la Symphonie

alpestre (1952), enregistrée aux fins de diffusion radio, est sa deuxième version, une

archive berlinoise de 1939 issue de la DRA ayant connu une édition très partielle. Si

elle affiche une durée plus imposante (54') que la gravure avec Dresde (DG, 1957),

elle s'en rapproche quant aux rapports de tempos liant les épisodes, et partage sa

magistrale clarté polyphonique. Là où Strauss luimême pacifie génialement un tempo

de base enlevé (Music & Arts, 1936), Böhm anime un tempo essentiellement retenu

avec un lyrisme communicatif, de multiples nuances d'accents et de phrasés. Sa

vision est ainsi plus précisément évocatrice (Elégie, Calme avant la tempête) que

bien des lectures plus rapides. Si la gravure saxonne entretient souvent le mystère,

celle-ci mêle lumière quasi latine et solennité fervente – le remastering de

l'excellente bande originale ne nous en cache rien.

Les valses du Chevalier à la rosé révèlent ensuite une perception très sûre du

contexte dramaturgique de l'opéra. L'accentuation savante et la décontraction du ton

sont réjouissantes, à mi-chemin entre Vienne et Munich – et quelle transparence, là

encore! Mise au service d'un univers tout autre, elle illumine également un Opus 58

de Beethoven d'un son glorieux (plus que l'édition Tahra), pour les mêmes raisons

que ci-dessus. On a l'impression d'assister à ce concert donné en 1950 au

Titania-Palast. Onze ans après la singulière gravure avec Gieseking (et Dresde, Emi,

1939), Böhm converse cette fois avec Wilhelm Backhaus. Passion de la clarté,

exigence de l'articulation, ferveur rhétorique, flamme intérieure: le maître allemand

sculpte le détail au sein du grand geste – la cadence de l'Allegro est extraordinaire,

le finale irrésistible. Influence de l'air berlinois ? Dans l’Andante con moto, le legato

de Böhm a des tentations furtwänglériennes, plus que dans aucune autre de ses

versions (avec Backhaus encore, puis Pollini).

Enregistrée en studio, claire de lignes et assez sombre de propos, la Symphonie n° 4

(inédite, 1952) est intrigante dans son ambiguïté même. Aucun autre de ses

témoignages ne donne à l’Adagio introductif une telle densité attentiste, comme une

anticipation du début de l'acte II de Fidelio. Un choix volontaire, car l'émotion qui

sourd de l’Adagio central participe encore d'une autre nuance expressive, plus

lyrique, mélancolique aussi. Etrangers aux imprécations d'un Scherchen (Tahra)

comme aux ivresses de Carlos Kleiber (Orfeo), les tempos de Böhm paraîtront sans

nul doute modérés pour nos habitudes actuelles (il est vrai que certains sforzatos

manquent parfois de tension). Mais, comme souvent, l’élan intérieur et l’animation

incoercible du discour demeurent.
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